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DÎLECTO FILIO PRESBYTERO ALOISïO BAUNÂRD 

(AUREUAM) 

PIUS, P. P. IX 

Dilecte pli, salutem et apostolicam bencdiclionem. 

Italo sermone redditam videramus tuam Sancti Ambrosii 
hisloriani, dilecte pli ; sed eam nune nativa lingua descri­

pteur, et ductam appendice non levis momenti, a te libentins 

excipimus. 

Gvalulamur aident tibi, quod non modo freins monumen-

tis enar ration cm obtuleris yestorutn clarissimi Mediolanen-

sis rpiscopi, sed ipsam cjus indolent ipsumque spiritum, ex 

cjasdem scrijdis et insignis cjus discipuh Auguslini deprom-

ptum, ita exltibueris ut qui légat ea in selttte et cum tantis 

viris quodanimodo versari sibi videatur. 

Tune vrvo huic, lucubrntioni ominamur ut pdelium, et 

prœcipnc Mediolancnsinm, pietalcm vividius incendat erga 

sanctum Doctorcm, eosque ad studiosiorem incitet observan-

tiam et amorem in sanclam liane Sedem, quam ille veluti 

Ecclesise finnamentum venerabatur. 

Intérim vero, superni favoris auspicem, et paternee Nostrx 

Benevolentiie pignus tïbi, dilecte pli, benedictioncm aposto­

licam peramenter impertimus. 

Datum Iiomse, apud. S. Petrum, die 3 Julii, anno 1873, 

Ponlipcatns Nostri anno vicesinw octavo. 

PIUS P. P. IX 



A NOTRE CHER FILS LOUIS BÀUNARD, PRÊTRE 

( A ORLÉANS) 

PIE IX, PAPE 

Bien - aimé fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avions déjà vu, dans une traduction italienne, votre 
Histoire de saint Amhroi.se, bicn-aimé (ils; mais c'est avec 
un plaisir encore plus grand que Nous la recevons de vos 
mainsf écrite dans votre langue française, avec les additions 
importantes qui Venrichissent. 

Nous vous félicitons non seulement de ce que, appuyé sur 
les monuments, vous avez présente le récit des actions du 
grand éveque de Milan, mais aussi de ce que, vous inspi­
rant de ses écrits et de ceux d'Augustin. son glorieux dis­
ciple, vous avez si bien reproduit son caractère et son esprit, 
qu'en lisant votre ouvrage on se croit, pour ainsi dire, 
transporté dans le temps et dans la société de ces grands 
hommes. 

Nous avons la confiance que votre travail enflammera 
davantage encore la piété des fidèles, et en particulier de 
ceux de Milan, envers le saint Docteur; et qu'il animera 
d'une nouvelle ardeur leur obéissance et leur amour pour 
le Saint-Siège, qu'Ambroise vénérait comme le fondement 
de l'Église. 

En attendant, comme gage de la grâce céleste et en témoi­
gnage de Notre tendresse paternelle, Nous vous accordons 
avec la plus vive affection, bien-aimé fils, la bénédiction 
apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 3 juillet 1873, de 
Notre pontificat Vannée vingt-huitième. 

PIE IX, PAPE 

http://Amhroi.se




INTRODUCTION 

I 

11 y avait à peine quatre ans que le grand évêque 

de Milan était mort, lorsque Rufin d'Aquilée attestait 

en ces termes l'impression laissée par l'athlète de 

Dieu chez ses contemporains : 

« On a vu de nos jours un homme admirable, qui 

fut la colonne et comme l'inexpugnable forteresse, 

non pas seulement de son Église de Milan, mais 

de la chrétienté universelle... Élevé à l'épiscopat 

pour en être l'honneur, il a porté sans faiblir le 

témoignage de Jésus-Christ devant les rois irrités. 

Non content d'attester la doctrine par sa parole, 

il l'eût fait par son sang généreusement répandu, 

si Dieu ne l'avait réservé à de nouveaux labeurs. 

Parler ainsi, c'est désigner suffisamment Ambroise, 
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dont la belle vie demeure dans la mémoire des 

hommes *. » 

C'est à raconter la vie et l'œuvre de cet homme, 

que ce livre est consacré. Quelle fut la grandeur de 

cette vie et la grandeur de son œuvre? Il faut nous 

arrêter un instant à le voir. 

Amhroise fut donné au iv« siècle pour l'achève­

ment do la ruine du paganisme et l'établissement 

du régne public de Jésus-Christ . D'autres Pères sont 

plus que lui théologiens, orateurs, apologistes de la 

foi; Àmbroise est surtout K V K Q C E , c'est l 'homme de 

l'Eglise; et tout ce qu'il tenait de la na ture , de la 

race, de la grâce et de l 'étude, il le mit au service 

de l'émancipation, de l'organisation, de l'exaltation 

de l'Église de Jésus-Christ. — D'abord affranchir 

l'Église, la soustraire à la tutelle tracassière ou oppres­

sive des premiers Césars chrétiens; revendiquer sa 

liberté : liberté d'élection et de consécration pour le 

sacerdoce, liberté de vocation et de profession pour 

l'institut religieux, liberté de succession pour le 

Saint-Siège romain, livré dès lors à la calomnie et à 

des violences cupides; — puis organiser le régime 

intérieur de l'Eglise, donner à la doctrine une puis­

sante unité, donner au culte sa forme, à la prière 

publique ses règles et ses harmonies, au sacerdoce 

son code, à la discipline ses règles; — enfin intro-

1 « Virum omni admîratione dignum, qui non solurn Mediolunensis 

Ecclesian, vorum etiarn omnium Ecclesiurum columna quwdum et turris 

inexpugnahilis fuit, » elc. (Hufin.. ex Invectiv. II in JJieronym.) 
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niser l'Église dans la société, lui conquérir sa part 

légitime d'action dans la protection des peuples, 

insuffler son esprit dans la législation, mcLtrc son 

influence dans les affaires publiques, et au besoin 

opposer aux excès du césarisme le frein d'une loi de 

justice ou d'expiation; enfin, par ce moyen, trans­

former l'empire païen en monarchie catholique, en 

faisant du César le ministre de Dieu et le soldat du 

Christ, avec la croix pour sceptre et l'Evangile pour 

code : telle fut la mission d'Ambroise, telle est l'unité 

de son œuvre et ce qui la marque dans l'histoire d'un 

caractère propre. 

Il est vrai que tout semblait l'y avoir préparé : sa 

naissance, son nom, son autorité, la haute magistra­

ture qu'il avait exercée, son esprit à la fois si romain 

et si chrétien, son habitude des affaires, son expé­

rience des cours, sa connaissance de son temps; tout 

avait fait de lui l'homme providentiel pour l'accom­

plissement d'une tache à laquelle sa volonté appor­

tait des énergies qui ne devaient reculer devant 

rien. 

Ainsi verrons-nous cette entreprise se poursuivre 

à travers les révolutions et les persécutions de toute 

la deuxième moitié du iv° siècle. De Yulenlinicn I e r à 

Théodose le Grand, elle se continue sans relâche, 

pendant les règnes éphémères et par-dessus les tom­

beaux des deux frères Gratienet Valentinien II, « mes 

deux enfants, » ainsi que les nommait Ambroise. 

Un moment on put croire qu'elle était accomplie; 
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et ce fut un jour de solennelle espérance que celui 

o ù , par cet homme, la république romaine et la 

république chi l ienne joignirent leurs mains dans 

celles de Théodose, empereur d'Orient et d'Occi­

dent. La loi Cunctos populos, portée le 28 février de 

l'an 380, mit le sceau à cette alliance, en déclarant enfin 

la religion chrétienne non plus seulement libre, mais 

régnante dans l'État et seule reconnue par lui. Dans 

ce temps-là, de toutes parts les temples s'écroulaient, 

les idoles tombaient. Sur leurs décombres, les basi­

liques envoyaient vers le ciel les hymnes d'action de 

grâces et les aspirations d'un monde altéré de vie. 

Le culte de la Victoire, dernière idole de l'ancienne 

Rome guerrière, n'avait plus d'autres autels que les 

champs glorieux où Ton combattait pour Dieu, et où 

finalement les vainqueurs et les vaincus se réconci­

liaient à ses genoux. Si des emportements lamen­

tables pouvaient encore déshonorer un pouvoir sans 

limites et sans contrôle, du moins avait-il appris à 

pleurer ses excès et à les réparer. L'empereur refu­

sait les insignes du pontificat païen. L'arianisme se 

mourait ou cherchait chez les Barbares un refuge 

désespéré. Le manichéisme proscrit était réduit à 

cacher dans l'ombre ses turpitudes et ses égarements. 

Une même foi dans l'Eglise, une même loi dans l'Etat 

régissaient simultanément l'univers civilisé. Le désert 

lui-môme fleurissait, et le cloître commençait à 

exhaler la bonne odeur de Jésus-Christ. Une pléiade 

de sages et de saints, tels qu'aucun autre siècle n'en 
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vit se lever de semblables, versait sur l'Orient et sur 

l'Occident l'éclat de la plus haute doctrine et l'exemple 

des plus surhumaines vertus. A leur tête, le Pontife 

romain éclairait leurs démarches et menait tout le 

chœur. La papauté, après de longs déchirements, 

retrouvait la tranquillité avec la liberté. À Milan 

comme à Rome, le prince honorait révoque, l'évêque 

inspirait le prince. Partout étaient l'harmonie, la 

force, l'espérance; et les chrétiens purent croire 

qu'enfin allait s'accomplir le vœu que tant de fois ils 

avaient fait monter de leurs solitudes et de leurs cata­

combes : «c Que votre règne arrive, ô notre Père des 

cieux! que votre volonté se fasse sur la terre comme 

au ciel ! * 

Cet espoir ne fut pas long, et ni l'Église ni l'Empire 

ne virent le beau jour que promettait cette aurore. 

C'est le malheur des États où tout dépend d'un seul, 

que, ce maître absolu venant à disparaître, tout s'é­

croule avec lui. Que si, pour la première fois, la société 

avait semblé sur le point de toucher à ce magnifique 

idéal, Ambroise, d'autre part, avait déjà pu se con­

vaincre que, sous cette société régénérée par la foi, 

il y en avait une autre obstinément rebelle à l'esprit de 

l'Évangile, et celle-là allait perpétuer le paganisme 

d'État. Dans l'ordre politique, le pouvoir continua à se 

faire adorer; et la sacrilège tradition des cours pros­

terna les sujets des divins empereurs au seuil du 

sacré palais de leur éternité. Dans l'ordre social, l'en­

fant demeura longtemps encore sous l'autorité brutale 
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et discrétionnaire du père, la femme sous le joug 

capricieux de l'époux; l'esclavage resta la base même 

do la société; la guerre ne perdit rien de ses cruautés, 

ni l'amphithéâtre de ses sanglantes voluptés. Or un 

tel ordre de choses était-il conciliuhlc avec la reli­

gion de pureté, de justice et d'amour? L'Empire ne 

demeurait-il pas ce mélange réprouvé d'oppression et 

de perversion, celte statue de fer et de boue que le 

prophète avait vue, et que devait briser une pierre 

mystérieuse, pour devenir elle-même une grande 

montagne cl couvrir tout le globe*? 

L'cflot de cette réprobation ne se fit pas attendre. 

Tandis qu'au dehors l'invasion barbare, un mo­

ment arrêtée par le bras de Théodose, couvrait de 

ruines les Etats de ses faibles successeurs, le ilot 

impur du paganisme, refoulé par Ambroise, reparut 

derrière lui. Les derniers jours de l'évêque se passèrent 

à pleurer sur un débordement dont il n'était plus 

maître, La société politique et la société religieuse s'en 

allèrent de plus en plus aux extrémités opposées; 

aux derniers jours de Rome, le divorce fut complet. 

Alaric était aux portes; le bélier battait les murailles, 

et le préfet urbain, nommé Poinpcianus, appelait au 

secours de la ville les llamines étrusques, qui devaient 

tout sauver en rétablissant le culte des aïeux. Cela se 

passait en 408, et il n'y avait pas dix ans qu'Ambroise 

n'était plus! C'était donc vainement qu'il avait com­

battu ; cétait donc vainement que l'Eglise, comme 

une mère, avait étendu ses ailes sur la cité terrestre, 
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pour la ranimer et la couvrir : l'ingrate avait méconnu 

le jour de la visite et méprisé les larmes de son 

rédempteur. Bientôt l'écroulement de l'Empire apprit 

au monde ce qu'il en coûte de mépriser Dieu; et 

puisse l'exemple illustre de Jérusalem et de Rome en 

être le dernier exemple ! 

Toutefois ce serait se tromper que de croire que 

le travail d'Amhroise périt avec l'Empire. Lui-même 

put le redouter, car l'avenir de son œuvre fut voilé 

ii ses yeux. Le courant régénérateur qu'il avait fait 

jaillir, englouti presque à sa source, semblait être à 

jamais perdu sous l'avalanche qui venait de tout cou­

vrir; mais il coulait sous terre, et, après plus de trois 

siècles d'obscurité, on le vit reparaître au grand jour 

et traverser cette période du moyen âge, que remplit 

la royauté publique de Jésus-Christ. 

En effet, nous le constaterons, il y a en germe 

dans Ambroise toute la constitution de celte société 

future, avec son alliance étroite de l'Eglise et de 

l'État, sa monarchie catholique, sa prépondérance de 

la papauté, sa discipline sacerdotale, son institut 

monastique, son audience épiscopale, son droit d'asile 

et de refuge, la protection par l'Église des peuples 

contre leurs maîtres, sa répression des rois, sa clé­

mente médiation entre le fort et le faible. Il n'est 

aucune de ces choses dont l'initiative, ou du moins 

l'inspiration, ne remonte à ce grand homme. Il en a 

jeté la semence avant le long et rude hiver de la bar­

barie, il n'en a pas vu les fruits; il a préparé des 
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triomphes dont lui-même n'en a pas joui. Mais rien 

n'est beau comme de préparer des triomphes auxquels 

on ne participe pas. Telle est la gloire d'Ambroise. 

Par lui, Charlemagne donne la main à Théodose; il 

est le lien de deux mondes. 

II 

Ce que nous venons d'indiquer n'est que l'œuvre 

extérieure et éclatante d'Ambroise. C'est par elle 

qu'il justifie son titre de Père de l'Église; et je ne 

suis pas surpris que cette œuvre ait absorbé presque 

exclusivement l'admiration de l'histoire, par l'impo­

sante grandeur de ses proportions. Même ordinaire­

ment, dans la vie des anciens, et à la grande distance 

où ils nous apparaissent, cette existence du dehors est 

à peu près la seule qu'il nous soit possible d'aperce­

voir. Heureusement il en est autrement pour Ambroise. 

Grâce à d'inappréciables documents biographiques, 

on pénètre dans toutes les profondeurs de son 

àme, on entre dans sa vie intime, et cette seconde 

vie n'est pas moins attachante ni moins instructive 

que l'autre. 

Ce qu'on y voit premièrement, c'est dans quel 

juste accord les facultés naturelles et les dons surna­

turels s'harmonisent en cet homme. Qu'on se repré-
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sente l'onction céleste de la grâce descendant sur la 

vertu native de la race la plus fortement trempée qui 

fut jamais ; le courage d'un héros et la tendresse 

d'une mère, la majesté d'un personnage consulaire 

et l'humble austérité d'un ascète ; le zèle pour le 

droit porté jusqu'au mépris de la vie, le sacrifice au 

devoir porté jusqu'à l'oubli le plus absolu de soi; un 

splendide génie et un caractère intrépide au service 

de la miséricorde et de la bonté sans réserve : Am-

broise avait reçu tout ce qui devait faire de lui , dans 

un siècle d'affaissement l'homme de l'autorité, dans 

un siècle de désolations l'homme de la charité. 

Merveilleux composé de douceur et d'énergie, de 

condescendance et d'inflexibilité, de modestie et de 

grandeur, c'est le plus humble et le plus fier chré­

tien qui se puisse voir. Il a de magnanimes colères 

contre les puissants, contempteurs de Dieu ou oppres­

seurs de leurs frères; mais les faibles, les petits, les 

pauvres cœurs brisés, les esprits captifs ne con­

naissent de lui que la compassion et la bénédiction. 

Il écrase l'orgueil et il relève le repentir, il confond 

Symmaque et il absout Augustin. 11 fulmine l'ana-

thème contre les hommes souillés de sang; mais 

l'hypocrite Maxime restera sous ce coup, tandis que 

Théodose verra les foudres de l'Église s'éteindre dans 

ses larmes. C<elui qui tient en échec les légions de 

l'impératrice au seuil de la basilique est le même qui 

sanglote avec le pécheur éperdu qui est venu cacher 

sa honte dans son sein. Qu'on lui demande de livrer 
b 
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son Église aux impies : plutôt que de la t rahir , il y 

mettra sa tête, et déjà il en tressaille d'enthousiasme 

et d'espoir. Mais qu'on lui dise que le sang des 

hommes va couler, ou qu'un infortuné soit arraché 

de l'autel au pied duquel il est venu chercher as i le , 

le pontife est en pleurs, son doux courage s'attendrit 

et s'indigne tout ensemble... Comment le peindre, et 

où trouver à ce degré la vision d'une âme à la fois 

ardente et contenue, capable de mesure autant que 

de transport, émue do passion mais recueillie dans 

la paix, et n'en descendant forcément que pour y 

remonter aussitôt, et rentrer par la prière dans 

l'union avec Dieu? 

Dieu, en effet, fut le centre de son cœur et de sa 

vie; et si déjà la nature de l'homme est si excellente 

dans Ambroise, quelle ne fut pas la grâce du saint et 

du pontife! Le jour où, comme il disait, la beauté de 

Jésus-Christ lui apparut, il quitta tout pour le suivre, 

et se dévoua sans réserve à la gloire de Celui qu'il 

nomme toujours <c mon Maître », comme un ambas­

sadeur en parlant de son roi. Docteur et pasteur, 

orateur et poète, moraliste profond, vaillant apologiste 

et théologien éminent , à tous ces titres Ambroise est 

le ministre, le prophète, l'apôtre et le zélateur de 

Vamour de Jésus-Christ. 

Chez lui , cet amour enveloppe et consacre les 

autres, mais il ne les étouffe pas; car quelle est l'af­

fection légitime et digne qui n'ait sa place et son culte 

dans cette âme complète? Qui a mieux honoré et 
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chéri la famille, l'amitié, la patrie? Son souvenir 

dans l'histoire ne se sépare pas de celui de sa sœur 

Marcelline et de son frère Satyre. Ses plus belles 

lettres sont celles qu'il écrit à cette sœur virginale 

et chère, « plus chère que ses yeux, » ainsi qu'il lui 

disait. Le plus éloquent épanchement de son cœur 

est l'immortelle élégie consacrée à ce saint frère, 

duquel Févêque s'était cru inséparable à la vie et à 

la mort. Les rois sont ses pupilles, et les malheureux 

sont ses enfants. Ce n'est pas dire assez qu'il aime les 

pauvres, il déclare qu'il les adore, qu'il voit en eux 

les membres, les pieds de Jésus-Christ, ces pieds pou­

dreux maïs sacrés devant lesquels, comme Madeleine, 

il se met à genoux pour les laver de ses larmes et 

les oindre de parfums1. Une pléiade d'amis, Basile, 

Jérôme, Simplicien, Paulin de Noie, Aschole de Thes-

salonique, Sabin de Plaisance, Gaudence de Novare, 

Félix de Corne, Juste de Lyon, Honorât de Verceil, 

soumis au charme de sa vertu plus qu'à l'empire de 

son génie, lui font cortège dans l'histoire, où il 

s'avance pareil à ces astres rois que toute une cons­

tellation accompagne dans le ciel. Il console les 

saintes veuves, et les vierges le suivent aux parfums 

de sa pure et austère sainteté. Lui qui donne aux empe­

reurs de si terribles leçons, se plaît à faire l'école à 

1 a Si aîas paupcres, laves eorum vulnera, illuviemque detergas, tersisti 
utique pedes Christi. Hos pedes osculatur ille qui eliam innmos plebis 
sacrœ diligit. Hos pedes ungucnto ungil ille qui ctiam lenuioribus man-
suetudinis suœ gratiam impertit. » (Ambr., Epist. XLI, n. 23.) 
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de petits enfants. On le voit soigner chez lui l'un 

d'eux qui était malade; il en ressuscite un autre que 

sa mère lui apporte et qu'il rend à cette mère. Aussi 

grand citoyen qu'incomparable évêque, il aime la 

patrie comme un ancien Romain, et il aime l'Église 

comme un confesseur de la foi. Ainsi, qu'on le 

regarde du côté de la terre ou du côté du ciel, Am­

broise, ministre de Dieu ci serviteur des hommes, 

réalise pleinement l'idée que l'Évangile nous propose 

d'un pontife de la nouvelle loi. Ainsi apparaît-il à 

son siècle comme le type du sacerdoce chrétien ; 

et un jour Théodose, subjugué par l'admiration, sera 

forcé de s'écrier: Je ne connais qu'un évoque au 

monde : c'est Ambroise 1 / 

Toutefois, si la sainteté a son foyer dans l'amour et 

son exercice dans le zèle, elle n'a sa consommation 

que dans le sacrifice. Ambroise se fit victime volon­

taire pour Dieu; et toute sa vie, que fut-elle sinon une 

généreuse immolation de lui-même? Né riche, il se 

fait pauvre; né grand, il se fait petit. Les savants 

viennent vers lui comme « vers le sanctuaire des 

oracles de Dieu » ; mais le Docteur ne voit en lui-

même qu'un « pauvre ver luisant *, c'est ainsi qu'il 

se nomme. On le vénère jusque chez les peuples bar­

bares, on vient le contempler des sables de la Perse 

et des vallées de l'Elbe; mais ses admirateurs le 

1 Ap6pé<uov Yctp o*8ct (JL6VOV iitfoxoKOv ££!o>ç xaXcujpievov. (Thcodoret, 

lïhL eccl, lib. V, cap. xvin.) 
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trouvent caché dans la retraite, n'aspirant qu'à la paix* 

d'une solitude obscure. La pauvreté l'affranchit, 

l'humilité l 'agrandit, la pénitence l 'épure, la souf­

france l'élève. Il est persécuté, méconnu, calomnié; 

il perd ses amis, il voit expirer son frère, il voit 

périr tour à tour , dans trois princes chrétiens, ses 

plus nobles affections et ses plus hautes espérances. 

Mais c'est par ce rude chemin que de degré en degré, 

et , pour ainsi dire, de tombeau en tombeau, il atteint 

au sommet de la perfection. 

À la fin, l 'homme terrestre s'est complètement 

effacé, l 'homme céleste reste seul; c'est l'heure où les 

miracles jaillissent de ses mains : Ambroise com­

mence à entrer dans les puissances de Dieu. Sa plus 

chère conversation est avec les martyrs, dont il envie 

le sort, dont il glorifie les reliques, et qui semblent, 

sous ses pas, se lever de leurs sépulcres pour lui 

montrer le chemin de son éternité. Lui-même 

n'aspire plus qu'après <c le bienfait de la mort », — 

c'est le titre d'un de ses écri ts , — et la maladie le 

surprend dans la méditation du psaume de l'espé­

rance. Jésus-Christ, son Maître, lui apparaît alors 

et lui donne en souriant le signal du départ. Après 

avoir reçu une dernière fois l'hostie dont les voiles 

vont tomber devant ses yeux dessilles, Ambroise, les 

bras en croix, expire à l'aube du jour... C'est l 'aube 

du jour de Pâques, et la parole suprême qu'il dit 

à ses amis est un acte d'amour divin, le même que 

nous retrouvons sur les lèvres mourantes d'un pieux 
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III 

Une telle vie, une telle âme, une telle œuvre, sont-

elles connues parmi nous comme elles méritent de 

rétro ? Il m'a semblé que non. Ce n'est pas qu'on n'en 

ait fait de brillantes esquisses, et je veux déclarer d'a­

bord combien je suis redevable à M. le duc de Broglie, 

qui, dans le sixième volume de son ouvrage sur l'É­

glise et l'Empire romain, a mis la figure d'Ambroise 

en un si beau relief*. Dans le conseiller de Gratien et 

l'ami de Théodose, c'est surtout l'homme politique qu'il 

a fait ressortir. Avant lui, M. Villemain avait peint 

l'orateur dans son Tableau de l'éloquence chrétienne 

au iv* siècle. Mais l'homme, l'évoque, le saint, n'avait 

eu jusqu'ici parmi nous d'autres hitoriens que Gode-

froy Hermant, docteur de Sorbonne au xvn c siècle. 

1 Ce sont les dernières paroles de Mffr de Quélcn, archevêque de 
Paris. Saint Ambroise mourant avait dît semblableinent : Née timeo 
mori, quia Dominum bonum habenms. (Paulin., in Ambrosii vita, 
n. 45.) 

2 M. le duc de Broglie vient de publier dans la collection Lecoffre 
« Les Saints » un excellent petit volume, Saint Ambroise, 200 pages 
in-12, 1899, dans lequel le saint est étudié dans ses relations poli­
tiques avec les empereurs de son temps. 

évêque de France : « Je vais être jugé par Celui que 

j'ai beaucoup aimé \ * 
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L'impartialité me manque pour en parler ici ; mais il 

est notoire que ce n'est pas dans son livre, justement 

oublié, qu'un lecteur désireux de connaître saint Am­

broise peut trouver ce qu'il cherche. D'autres essais 

furent tentés. Les uns sont demeurés inachevés ou 

inédits ' ; les autres, composés dans des langues étran­

gères, n'ont point passé dans la nôtre pour y recevoir 

la lumière et la vie 2. Ainsi nous ne possédions sur 

ce Père de l'Église que des études partielles ou des 

matériaux confus. Je ne parle pas des travaux con­

sciencieux de dom Ceillier, de ï i l lemont, de Baronius 

et plus récemment de Fessier. Ce sont des jugements 

critiques sur l'esprit d'Ambroise ou d'arides analyses 

de ses œuvres ; mais ce n'est pas sa vie. 

La vie d'un écrivain se trouve surtout dans ses 

livres : c'est là que nous avons dû premièrement cher­

cher celle de l'évêque de Milan. Il n'est presque pas 

un seul de ces écrits qui ne contienne ou des traits 

précieux de son caractère ou des faits de son exis­

tence. Ses lettres particulièrement sont une inappré­

ciable initiation à sa vie intime. Avant de mettre 

en œuvre ces pièces de sources diverses, il fallait 

1 La bibliothèque du séminaire de Saint-Sulpice possède une Histoire 
manuscrite de saint Ambroise, par Ms r Raillon, évoque nommé d'Or­
léans. Elle fut écrite à Versailles pendant les années 1820 et 1827, et 
devait comprendre douze livres. Il m'a été permis de consulter cet 
ouvrage resté inachevé, et il m'a été utile en quelques points. 

2 Telle est la Vie abrégée de saint Ambroise, en allemand, par Silberl 
(Vienne, 18W). J'ai le regret, malgré mes recherches, de n'avoir pu 
recourir à cet ouvrage, qui est épuisé. 
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assigner à chacune sa place historique et sa date 

précise. La savante édition des ouvrages de saint 

Ambroise, par les bénédictins dom Frische et dom 

Le Nourry, nous a rendu moins difficile ce travail de 

chronologie et de classification. Outre les dissertations 

critiques placées par eux dans l'Avertissement de 

chaque traité du saint Docteur, la Vie d'Ambroise 

Urée principalement de ses œuvres nous a été aussi 

du plus utile secours. Nous aurions du commencer par 

nommer le diacre Paulin, secrétaire d'Ambroise, qui 

nous a légué sur lui quelques pages trop courtes, 

mais qui ont le mérite inestimable de fournir h sa 

biographie un témoignage contemporain, oculaire, 

d'une fidélité et d'une candeur parfaites. 

C'est grâce à ces documents de première valeur 

qu'il nous sera permis de suivre Ambroise jour par 

jour, pendant chacune des années de sa carrière épis-

copale. Nous raconterons ses actes, nous citerons ses 

discours : faire agir et parler un homme, c'est le faire 

revivre. Et malgré ce qui nous manque manifestement 

pour une si grande tache, peut-être devrions-nous ne 

pas désespérer entièrement de la remplir, si pour 

faire connaître Ambroise il suffisait de l'avoir étudié 

consciencieusement, admiré sincèrement et grande­

ment aimé. 

Outre ces sources historiques ouvertes à chacun, 

la ville de Milan a conservé, avec un culte filial, tout 

ce qui rappelle le souvenir ou qui éclaire l'histoire de 

son grand évoque. L'archéologie locale, depuis de 
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longues années, s'est attachée aux vestiges de sa vie 

et aux monuments de son siècle, avec une patience 

d'érudition et un bonheur de recherches dont le pré­

sent ouvrage n'a eu qu'à recueillir les fruits. Ughelli, 

Ripamonti, André Alciat, Allegranza, Gratiolo, Puc-

cinelli, Morigia, Oltrocchi, ont reconstruit la cité 

milanaise de cet âge 4. Mais tous les travaux anciens 

entrepris sur les monuments de cette Église ont été 

complétés et dépassés par ceux du chanoine Biraghi, 

qui a consacré spécialement à Ambroise et à sa sainte 

sœur l'érudition profonde que sa gracieuse obligeance 

a mise si libéralement à notre disposition. Si la 

figure d'Ambroise trouve dans notre livre son cadre 

authentique, et si sa vie se meut dans le véritable 

milieu où elle s'est écoulée, c'est à ce savant et pieux 

professeur que je le dois. 

Ces études achevées, il me restait encore à aller 

m'agenouiller sur le tombeau d'Ambroise. J'allais 

donc, plein de joie, accomplir à Milan le rite du pè­

lerinage, quand vinrent inopinément les jours d'in­

consolable deuil où la France s'est vue transformée 

en un champ de bataille, et où ceux qui ne peuvent 

* Ughelli, Ilalia sacra, t. IV; Rome, 1652. — Ripamonti, llistor. 
Ecoles. Mediolan. — A. Alciat, llerum patriœ lib. IV; Milan, 1625. — 
G. Allegranza, Spiegazioni e Reflessione supra alcuni sacri monvmenti 
di Milano; Milan, 1757. — P. Gratiolo, De prœclaris Mediolan. œdificiis 
qusc JEnobardi cladem antecesserunt; Milan, 1725. — Puccinelli, Zodiaco 
délia Chiesa MilanesCj chè le vitede'suoi xrrjmmi pastori;Milan, 1656. 
— Morigia, Historia delV antivhità di Milano; Venezia, 1592. — Oltroc­
chi, Eccles. MedioL Historia ligustica; Milan, 1595. 
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combattre pour la défense de leurs foyers ont du 

moins le devoir de veiller près des autels. 

C'est assez dire que ce livre n'est pas , — il s'en faut 

bien, — le fruit de veilles tranquilles et de loisirs 

heureux. Peut-être même plus d'une page y gardera 

l'émotion des horreurs meurtrières accomplies sous 

nos yeux, et qui , à plusieurs reprises, ont forcé la 

plume à tomber de nos mains. Mais celui dont la vie 

est racontée ici a-t-il ignoré une seule des douleurs 

de la patrie envahie, dévastée, incendiée, livrée en 

proie à un insolent vainqueur? Même ne serait-ce pas 

en raison des calamités de notre temps que ce livre 

vient à son heure pour en rappeler la cause, en in­

diquer le remède, et peut-être ainsi faire le bien que 

Dieu veut? 

IV 

Ce qu'il apprendra à notre siècle et à notre pays, 

c'est qu'au-dessus du déluge de là corruption païenne, 

de la pensée païenne qui va débordant et montant 

chaque jour, il y a l'arche sacrée de l'Église chré­

t ienne; il y a quelque chose non seulement qui vit, 

mais qui est, pour quiconque s'en approche et s'en pé­

nètre , le foyer de la vie. Ce foyer est à Rome, centre 

d'autorité, source de toute justice, chaire de vérité 

souveraine, indéfectible. C'est la doctrine qu'Ambroise 
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développe dans tous ses écrits, confirme par tous ses 

actes ; et cette double vérité : Rome centre de l'Église, 

l'Église foyer de la vie, a reçu ainsi de notre grand 

docteur sa formule complète : « Où est Pierre, là est 

l'Église ; où est l'Église, là ne peut être la mort, mais 

la vie éternelle : Ubi Petrus, ibi Ecclesia; ubi Ecole-

sia, ibi nullamors, sed vita œterna1. » 

Cette inséparable union de l'Église avec Pierre et 

avec les successeurs de Pierre : Où, est Pierre, là est 

VËglise, n'est pas l'objet d'un texte isolé dans Am­

broise. Un vaste ensemble de doctrine en est le com­

mentaire. Il n'y a qu'à ouvrir ses œuvres pour recon­

naître en lui le docteur de la suprématie législative, 

judiciaire, administrative et surtout doctrinale, du 

Pontife de Rome. 

Je ne puis citer ces paroles qui, à elles seules, four­

niraient la matière d'un volume 5. Aussi bien les actes 

d'Ambroise confirment ses écrits. On verra, par cette 

histoire, que l'autorité de Damase n'eut pas de plus 

vaillant défenseur que lui contre la compétition schis-

matique d'Ursin. La primauté de Sirice n'eut pas de 

plus ferme vengeur contre les prétentions naissantes 

des grands sièges d'Orient. Vous êtes le Maître et le 

1 Ambros., Enarvat. in Psalm. X L , 30. 
8 Ce volume fut écrit, à l'occasion et dans Tannée du concile du Vati­

can, sous ce titre : S. Ambrogio e Vinfallibilita ponlificia, par Angelo 
Taglioretti ; Milan, 1870. La présente Introduction lui avait emprunté, dans 
notre première et notre seconde édition, un très grand nombre de textes 
qui formaient ensemble, en faveur de l'infaillibilité pontîticale, une dé­
monstration qui, grâce à Dieu, est devenue superflue aujourd'hui. 
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Docteur, écrivait Ambroise à ce pape 1 ; et celui-ci 

lui répondait : « Cette foi, votre sainteté la gardera 

inviolable, je le sais 8 . > 

Aujourd'hui que la vérité professée par Ambroise 

est devenue un article de foi pour tous les catholiques, 

quel raffermissement ne sera-ce pas pour eux de voir, 

par tout renseignement d'un Père du iv° siècle, que 

si l'infaillibilité du Pontife romain a pu se formuler 

en un dogme chrétien, c'est que la croyance en était 

répandue, implicitement du moins, dans la tradition 

antique, pareille à cette matière lumineuse primitive 

qui, longtemps diffuse dans l'espace, finit par se con­

denser eu ces corps radieux qui éclairent le monde! 

Que l'Église qui l'a défini reçoive ici l'adhésion 

pleine d'allégresse du plus humble de ses enfants! 

Je n'ai pas eu de peine à croire une vérité dont 

je trouvais, à chaque page de mon saint Docteur, l'ex­

pression ou le germe. Elle illumine ses œuvres, elle 

inspire ses actes; et déclarer que ce livre est com­

posé dans la foi de l'Église catholique, apostolique, 

romaine, c'est presque dire qu'il est écrit sous la 

dictée d'Ambroise. 

Le premier principe posé par le grand Docteur : 

Où est Pierre, là est l'Éylise, a donc eu son triomphe 

et sou avènement. Le second, a savoir que là où il 

1 « Quid plura apud Mugis I ru m et Doctorem? » (Kpist. XLII ad Siric. 
pp., n. n.) 

3 « Quod (judicûun) cuslodituram sanctflalem tuam non ambigo. » 
(Siricius, ad. MedioL Ecoles., n. G.) 
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y a YÉglise, il y a la vie à jamais, n'est pas moins 

incontestable, et l'histoire donnera raison à l'espé­

rance d'Ambroise comme elle l'a donnée à sa croyancç. 

Déjà, une première fois, c'est cette Église immortelle 

qui, l'Empire écroulé et les Barbares passés, a régé­

néré le monde. Pourquoi, au lendemain de catas­

trophes semblables, ne procurerait-elle pas au monde 

d'aujourd'hui un pareil bienfait? Les transformations 

sociales auxquelles nous assistons n'appellent-elles pas 

plus impérieusement que jamais l'autorité pondéra­

trice et régulatrice possédée par l'Église, et par l'Église 

seule, pour établir, pour maintenir l'ordre et la con­

sistance là où nous n'apercevons sans elle qu'anarchie 

et chaos? Si donc nous voyons de nos jours la pierre fon­

damentale de l'Église recevoir une plus solide assiette 

au milieu de nos ruines, n'est-ce pas parce qu'elle 

est destinée à devenir, dans les desseins de Dieu, la 

pierre angulaire de l'édifice de l'avenir? Et n'y a-t-il 

pas là non seulement un spectacle d'une grandeur 

extraordinaire, mais un présage qui doit faire tres­

saillir tout cœur chrétien d'une joyeuse confiance? 

Laissons donc les impies rire ou s'irriter de ces 

affirmations et directions solennelles de l'Église. 

Laissons-les, comme autrefois, se moquer du patri­

arche qu'ils regardent construire l'arche, sans vouloir 

croire encore que c'est elle qui va porter au-dessus 

du déluge l'espoir et la vie du inonde. Plus les révo­

lutions iront diminuant le prestige ou énervant la 

force des pouvoirs humains, plus elles feront sentir le 
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besoin du pouvoir divin, plus elles donneront raison 

à ces actes du Saint-Siège, à ces protestations de la 

foi et du droit qui font pousser tant de clameurs aux 

aveugles démolisseurs des principes sociaux. Fati­

guées de vaincs poursuites, de déceptions et de dé­

sastres, les intelligences droites et les consciences 

saines éprouveront le besoin de revenir à l'Église, 

comme à la seule autorité capable de régler et de con­

sacrer toutes les autres. Alors on bénira et on glorifiera 

le jour où la vérité s'est solennellement reconnue, 

dans le représentant de Jésus-Christ sur la terre, un 

organe certain. Alors l'autorité s'harmonisera sage­

ment avec la liberté. Alors il y aura la paix intérieure 

et extérieure, la paix entre les hommes et entre les 

nations. Alors le monde aura fait un immense pro­

grès, l'Evangile aura reçu une démonstration nou­

velle, et l'Eglise aura ajouté à son histoire une belle 

page de plus : Ubi Ecclesia, ibi nulla mors, sed vita 

œlema. 

Ainsi, « hommes de peu de foi, ne craignons rien i> 

pour cette humble barque du pêcheur. Toute battue 

qu'elle soit par la tempête, c'est elle qui remorquera 

la flotte en perdition des nations modernes. Quand cela 

sera-l-il? Je ne saurais le dire, et l'on peut prévoir qu'il 

y faudra beaucoup de temps. La perversion humaine 

peut entraver les desseins de la volonté divine, faire 

subir au progrès chrétien des échecs épouvantables, 

lui infliger des retards qui durent des siècles. Mais 

l'œuvre de Dieu est l'œuvre d'une patience infatigable 
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parce qu'elle est celle d'un amour infini. Elle se pour­

suit toujours, sinon comme une ligne invariablement 

droite, du moins comme une ligne brisée mais con­

tinue. Seulement, ayons confiance! Il est consolant 

de voir que les génies supérieurs dont l'Église s'ho­

nore , ses Docteurs et ses Pères , ont vécu presque 

tous à des époques humiliées, au déclin des empires 

ou même sur leurs ruines. Que leur exemple nous 

montre comment se forment « les âmes plus hautes 

que leurs temps, temporibus suis excelsiores » , comme 

Grégoire de Nazianze appelle les Machabées. Les 

grands hommes sont ceux qui ne se découragent 

point ; les grands chrétiens sont ceux qui tiennent 

fixé sur le but ce ferme et intrépide regard dont Bos-

suet a parlé, et qui marchent vers ce but divin sans 

s'arrêter jamais. 

l r e édition. Orléans, ce 18 janvier 1871, en la fête de la Chaire 

de saint Pierre. 

2« édition (4 e , 5 e , 6 e , 7« et 8* mille). Orléans, 7 décembre 1879. 

3 e édition (9 e , 10 e et 11 e mille). Lille, 25 novembre 1899. 
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C H A P I T R E I 

L E S C O M M E N C E M E N T S D ' A M B R O I S E 

( 3 4 0 - 3 7 4 ) 

Dans les dernières années de Constantin le Grand, un 
illustre patricien nommé Ambrosius fut appelé par l'em­
pereur aux fonctions de préfet du prétoire des Gaules. 
Ambroise se rendit dans son gouvernement avec sa famille. 
C'est là que Dieu lui donna l'enfant prédestiné qui porta le 
nom de son père, et dont j 'entreprends de raconter la vie 1 . 

Les préfets du prétoire n'étaient plus, comme autrefois, 
les chefs militai]es des cohortes prétoriennes. Mais si, 
depuis quelque temps, la politique de Constantin leur avait 

1 « Posiïo in administratione praefcctina? Galliaium pâtre ejus Ambrosio, 
natus est Ambrosius. » (Viîa S. Ambrosn, a Paulino ejus notario ad 
B. Augustinum scripta, n. 3. — Gpp. S..Ambro$., t. I I , p. 2 , in 
appendice. Edit. Bénédictin. Curanlibus J. du Frische et N, Le Nourry, 
2 vol. in-fol io; Par is , 1686.) 

1 
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retiré le commandement des armées, toute l'administration 
judiciaire et civile restait encore aux mains de ces grands 
magistrats, qui ne voyaient personne au-dessus d'eux que 
l'empereur. Ils exerçaient une juridiction sans appel, per­
cevaient les impôts, gouvernaient des provinces plus vastes 
que des royaumes, représentant souverainement la majesté 
de Rome, faisant respecter son nom et observer ses lois 1 . 

La préfecture des Gaules était une des quatre grandes 
divisions de l'empire. Elle n'embrassait pas moins que la 
Grande-Bretagne, l'Espagne et la Gaule proprement dite, 
jusqu'à la frontière du Jlhin. 

Celui qu'on venait d'appeler à l'administration de cette 
immense contrée élait déjà par lui-même un homme con­
sidérable. Il avait commencé par siéger au sénat, dans un 
rang élevé, avant que son mérite et la confiance du prince 
l'eussent investi de ce gouvernement supérieur 2 . Il comp­
tait des consuls au nombre de ses ancêtres. Mais la religion 
lui élait un plus précieux héritage : « Nous autres prêtres, 
écrira le lils du patricien, nous avons une noblesse préfé­
rable aux consulats et aux préfectures. Nous possédons des 
honneurs dont la foi nous atteste le prix, et que rien ne 
peut nous ravir 3 . » 

La famille d'Ambroise était déjà ancienne clans le chris­
tianisme; et môme le vieux sang romain qui coulait dans 

1 Zozim, llist. roman., t. I I , 33. —V. M. Naudet, Changements dans 
Vempire romain, t. I I , p. 330. 

2 <L Pater illustris Romani sanguinis prosapia oriundus exstitit, qui non 
inferiore primum subseliio in senatu romano potitus, tutor reipublicae ac 
defensor utillimus Ctcsaris est judicio praelectus. » (Panegyrie. sanctse 
Marceîlinic. Bolland. 17 Julii. Cap. i , n. 4 , p . 235.) 

Ce panégyrique, que nous citerons souvent, fut prononcé au V ou 
vi° siècle. Le D r Biraghi en fournit les preuves dans une note savante de 
la Vie de sainte Marcrllùie. 

Le biographe grec de saint Ambroise nous apprend également qu'il 
était de race sénatoriale : « Divinus Àmbrosius in Romanorum clarus 
scnalu. » (Ambr. opp., append. n. 3 , p. xv.) 

3 Ambr., Exhortai, virgin'tlatis, cap. XII , n. 82. — Opp., t. II , p. 200. 


